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L’IMAGE DE LA FLUIDITÉ DANS LA CONSTRUCTION
DU PAYSAGE URBAIN D’ANTIOCHE CHEZ LIBANIOS :

PROPOSITION POUR UNE POÉTIQUE DE « L’EFFET RETOUR »

Abstract: The Antiochikos is a speech that was the subject of archaeological and lit-
erary readings, but not yet of a landscape reading in an aesthetic sense. The issue
of urban landscape is essential and the procedures of its construction by the text
reveals the socio-historical place that landscape could occupy in Late Antiquity. If
the speaker built his text according to the uses of an overused topical, however
there are specific associations in the description of the landscape of Antioch that
reveal the uniqueness of the Antiochikos. How should we understand the recurring
use of the image of the flow (water and wind) used when the rhetorician is seek-
ing comparisons borrowed from arts and great literature references ? This dynam-
ic of fluidity, which has its own movement made of ebb and flow, is actually the
base of a “return effect” poetic. This paper aims to show that it is through the
landscape (in an aesthetic sense) that the consistency of this city is build, not only
in the text, but also, by a “return effect”, in the reality and in the everyday life of
Greek people during the imperial era.

Keywords: urban landscape, praise, aesthetic, poetic, archeology, history, late antiq-
uity, return effect.

L’Antiochikos de Libanios, version écrite d’un discours prononcé en 356 de
notre ère1, est considéré comme le discours épidictique le plus achevé du corpus
que constituent les éloges de ville dans l’Antiquité2. L’analyse montre à quel point

«RET» Supplément 3, 2014, pp. 29-51

1 On se reportera, pour le texte grec, à la seule édition complète actuellement disponible, R.
FOERSTER, Libanii opera, vol. I, Leipzig 1903. Pour la première étude traduisant partiellement le
texte en français et le commentant, d’un point de vue archéologique, voir A. J. FESTUGIÈRE,
Antioche païenne et chrétienne  : Libanius, Chrysostome et les moines de Syrie, Paris 1959. Il est prévu une
édition avec traduction française et commentaire dans la CUF par M. CASEVITZ, O. LAGACHERIE
et C. SALIOU. Voir également les traductions anglaises et espagnoles  : A. F. NORMAN, Libanius.
Selected Works, vol. II, Cambridge, Mass.-London 1977 et A. MELERO - A. GONZÁLEZ GÁLVEZ,
Libanio, Discursos, vol. II, Madrid 2001.

2 « Nous avons la chance de posséder un discours qui remplit admirablement le programme
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le discours est composé selon les règles rhétoriques que les traités de Ménandre
ont formulées3. L’importance d’une telle analyse, replacée dans l’histoire et la tra-
dition de l’héritage du genre épidictique dans l’Antiquité permet d’évaluer la nais-
sance et l’évolution des topoï de l’éloge des villes4 et de voir comment l’image
d’une ville « stéréotypée » décide de la perception du paysage urbain à la fin de
l’Antiquité. Bien que ce texte soit le fruit d’une savante composition dont le
caractère rhétorique et fictif constitue un filtre littéraire et culturel au travers
duquel la réalité matérielle et historique de la ville d’Antioche se déforme au gré
des intentions du discours, l’Antiochikos présente l’avantage considérable d’être un
témoignage de son temps et de la ville d’Antioche que l’historien et l’archéologue
peuvent utiliser à condition de savoir passer outre les excès d’une prose stéréoty-
pée ou les « affabulations »5 du rhéteur. Il semble donc que l’approche qui prédo-
mine aboutisse à réduire le texte à ses caractéristiques rhétoriques propres éva-
luées en les replaçant dans l’histoire du genre épidictique de l’éloge des villes, ou
bien à y voir, par-delà ces caractéristiques, ce qu’il peut livrer sur le plan archéolo-
gique et historique. Il est pourtant nécessaire, nous semble-t-il, de mesurer que
les dimensions littéraires, urbanistiques et paysagères n’ont jamais été séparées
dans l’esprit de l’auteur6. Il apparaît alors que l’Antiochikos peut faire l’objet d’un
troisième type de lecture, à condition que l’on tente le pari de voir – opération
certes délicate7 – comment s’opère au sein du texte, et à la lumière des avancées

établi par les traités de Ménandre. Il s’agit de l’éloge d’Antioche dû au rhéteur Libanios et qui, sous
le titre de Discours Antiochien, en grec Antiochikos, est sans doute le plus célèbre et sûrement l’un des
plus réussis de tous les éloges des cités composés dans l’Antiquité » : J. BOUFFARTIGUE, La tradi-
tion de l’éloge de la cité dans le monde grec, dans C. LEPELLEY (éd.), La fin de la cité antique et le début de la
cité médiévale, Bari 1996, pp. 43-58 : 52.

3 BOUFFARTIGUE, « La tradition de l’éloge » [n. 2].
4 L. PERNOT, La rhétorique de l’éloge dans le monde gréco-romain, Paris 1993, pp. 178-216.
5 Le terme est employé par C. Saliou pour qualifier les développements sur les statues dans

l’Antiochikos car l’historien en est réduit à des conjectures pour leur identification  : C. SALIOU,
L’Éloge d’Antioche (Libanios, discours 11 = Antiochikos) et son apport à la connaissance du paysage urbain
d’Antioche, dans C. S. (éd.), Les sources de l’histoire du paysage urbain d’Antioche sur l’Oronte, Paris 2010,
pp. 43-56 : 50.

6 Ni dans le regard de ses contemporains dont le texte se fait en partie l’écho.
7 Nous avons travaillé à partir du concept d’artialisation d’A. ROGER, tel qu’il le définit dans

Court traité du paysage, Paris 1997. Néanmoins les études que nous menons depuis notre thèse de
doctorat démontrent au fil d’analyses ponctuelles des sources antiques la dimension matérielle
(nous entendons par là, à partir de quelles caractéristiques culturelles et artistiques le processus
d’artialisation s’opère et quels opérateurs mentaux sont à l’origine de ce processus), dimension
matérielle qui manque si l’on applique la formule théorique d’A. ROGER à la sphère antique. Les
études montrent en outre les nuances et les réajustements qu’il convient de faire lorsqu’on se
penche sur une société qui ne fonctionne pas avec les codes de notre société contemporaine. Il
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archéologiques et historiques, le travail de transformation du matériau réel en
objet littéraire et culturel. Nous avons analysé le cas de la figure de la fluidité des
eaux et des vents dans la description paysagère d’Antioche par Libanios comme
exemple précis d’opérateurs d’artialisation. C’est à partir de cette figure que l’on
peut mieux apprécier le travail de transformation fait dans le texte littéraire, par
les moyens des codes rhétoriques et esthétiques, d’un matériau réel, dont nous
possédons encore partiellement la trace grâce aux chantiers archéologiques qui
peuvent aider à la reconstruction de la réalité du système hydraulique et de l’ar-
chitecture urbaine (notamment les portiques). C’est précisément ce processus qui
est à l’origine de la composition de l’objet que nous identifions comme étant du
paysage8. Ainsi, l’intérêt d’une lecture paysagère au sens esthétique du terme n’a
pas encore retenu l’attention de la critique actuelle9. La question du paysage

faut toujours aborder la question du paysage, de sa perception et de sa représentation, quel que
soit le maillage conceptuel posé au départ de la réflexion, en ayant à l’esprit cette prise de distance
nécessaire. Pour tout ce qui concerne la méthodologie d’approche de l’Antiquité replacée au sein
de sa propre réalité, de sa propre identité, nous renvoyons le lecteur à la démarche que F. Dupont
a mise en place depuis des années dans ses travaux, personnels ou en collaboration. Nous pouvons
retenir l’introduction de F. DUPONT et T. ELOI à L’érotisme masculin dans la Rome antique, Paris 2001,
mais encore F. DUPONT, Rome. La ville sans origine, Paris 2011 et enfin F. DUPONT, L’Antiquité, terri-
toire des écarts - Entretiens avec Pauline Colonna d’Istria et Sylvie Taussig, Paris 2013.

8 Il s’agit ici de difficilement s’interroger non pas tant sur la part de « réel » que le texte littérai-
re et fictif peut nous livrer de la ville – ici de la ville précise d’Antioche – ce travail a déjà été effec-
tué par A. Roger, mais sur le processus de perception et de transformation d’un matériau par l’abs-
traction artistique. Cette information intéresse alors tout autant le littéraire qui pourra y lire com-
ment les modélisations intertextuelles et artistiques opèrent au sein du genre épidictique de l’éloge
des villes – nuançant ou enrichissant les vues actuelles sur la question – que l’historien puisque la
dimension anthropologique qu’apporte cette lecture esthétique est susceptible de mettre au jour la
place qu’occupe le paysage dans la pensée et le quotidien des Anciens. En outre, analyser comment
le texte qui construit un paysage urbain ‘‘artialisé’’ (A. Roger) peut se projeter sur le réel, permet de
comprendre s’il y a influence esthétique ou non dans les choix et les politiques d’aménagement
urbanistiques à la fin de l’Antiquité.

9 Parmi les travaux les plus récents, notons tout d’abord l’ensemble des avancées menées par
C. Saliou : C. SALIOU, Les sources [n. 5]  ; EAD., « Les fondations d’Antioche dans l’Antiochikos
(Oratio XI) de Libanios », Aram 11-12, 1999, pp. 357-388 ; EAD., Bains d’été et bains d’hiver : Antioche
dans l’empire romain, dans B. CABOURET – P.-L. GATIER – C. S. (éds.), Antioche de Syrie. Histoire,
images et traces de la ville antique, Lyon 2004, pp. 289-309 et EAD., Antioche décrite par Libanios. La rhéto-
rique de l’espace urbain et ses enjeux au milieu du quatrième siècle, dans E. AMATO (éd.) avec la coll. de A.
RODUIT et M. STEINRÜCK, Approches de la troisième sophistique. Hommages à Jacques Schamp, Bruxelles
2006, pp. 273-285. Voir en outre G. DOWNEY, A History of Antioch in Syria from Seleucus to the Arab
Conquest, Princeton 1961 ; B. CABOURET, Libanios. Lettres aux hommes de son temps, lettres choisies,
traduites et annotées, Paris 2000 et R. CRIBIORE, The School of Libanius in Late Antique Antioch,
Princeton-Oxford 2007.
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urbain y est essentielle et les modalités de construction de ce dernier par le texte
nous révèle la place socio-historique que le paysage a pu occuper à la fin de
l’Antiquité. À la lecture paysagère de l’Antiochikos, se révèle en effet, par-delà les
usages d’une topique éculée10, des associations systématiques propres à
l’Antiochikos et à la façon de percevoir la ville d’Antioche en 356 ap. J.-C. Il
convient d’apprécier le tissage référentiel qu’opère ce texte dès qu’il souhaite
rendre compte des « merveilles  » de la topographie et de l’architecture
d’Antioche  : le rhéteur convoque sur le même plan les citations littéraires
d’Homère ou de Pindare et les comparaisons avec les techniques artistiques pic-
turales ou avec des sculptures. Ce sont ces schèmes culturels qui façonnent et tra-
duisent la morphologie de la ville d’Antioche au sein du discours épidictique et
qui se trouvent largement associés, dans les paragraphes 196 à 226, 230 à 250 et
260 à 264 qui feront l’objet de notre enquête, aux images de la fluidité des eaux et
des vents qui parcourent et construisent la ville d’Antioche en paysage urbain.
Or, les éléments qui peuvent être saisis dans leur matérialité historique qu’ont
reconstruit l’archéologie et les études historiques d’Antioche, sont précisément
ceux qui touchent au réseau hydrographique et viaire11. Élément urbanistiques et
topographiques et éléments que le texte littéraire travaille esthétiquement sont les
mêmes. Le paysage d’Antioche n’est pas un pur produit rhétorique de même qu’il
n’est pas seulement une réalité urbanistique et topographique : c’est un objet tiers
enraciné dans la réalité d’une ville et de son arrière-pays et transformé par l’action
d’un regard cultivé, expression d’une identité précise. Bien qu’elle ne singularise
pas forcément l’Antiochikos par rapport à la topique épidictique et à l’héritage rhé-
torique qui lui échoie, cette composition constitue cependant une singularité de
perception du paysage urbain caractéristique de la pensée et de la culture de la fin
de l’Antiquité. Le cas d’Antioche est alors paradigmatique de cette perception
singulière du paysage urbain du fait de l’expérience dynamique qui en est propo-
sée. C’est alors une manière peu commune, nous semble-t-il, de répondre aux
enjeux communautaires du discours12. Ce sera là l’objet de notre analyse dans un
premier temps. Cette perception singulière du paysage dont Antioche est l’un des
meilleurs exemples au sein de l’héritage rhétorique, aboutit en effet à l’émergence
d’un nouveau topos paysager : le locus amoenus urbain que nous aurons l’occasion
de caractériser par une rapide mise en perspective historique du topos dans le

10 Voir les notes 1, 2, 4 et 5.
11 On peut rajouter, comme le note C. Saliou, les informations relatives à l’orographie et à l’or-

ganisation de l’espace urbain et des monuments particuliers. Voir SALIOU, L’Éloge d’Antioche [n. 5],
p. 44.

12 « Le véritable destinataire de l’éloge est le peuple de la cité, ou plus exactement la partie édu-
quée et socialement active de la population » : BOUFFARTIGUE, La tradition de l’éloge [n. 2], p. 48.
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deuxième temps de notre analyse. La modalité de construction du paysage de
l’Antioche de Libanios se marque dans le texte par une expérience polysensorielle
du paysage urbain qui confine à la merveille. Cette expérience de l’émerveillement
et du polysensoriel transforme la dynamique de la fluidité des eaux et des vents
en une poétique de l’  «  effet retour  »12  : le dernier temps de notre réflexion en
traitera en montrant comment le texte et les schèmes paysagers dont il est por-
teur, peuvent se projeter, grandeur nature, sur l’environnement réel et décider,
pour une part, de la politique d’aménagement urbain de toute une ville. On pour-
ra alors mesurer la place qu’occupe le paysage dans la pensée et la vie quotidienne
des Grecs à l’époque impériale au travers du cas de l’Antiochikos.

***

L’Antiochikos présente une description élogieuse d’Antioche telle qu’elle appa-
raît aux yeux de ses habitants en 356 ap. J.-C. Pour répondre aux attentes du
genre épidictique, Libanios se livre à un récit étiologique légitimant l’implantation
des Grecs installés depuis la période hellénistique. Ce récit fait remonter le temps
du peuplement à celui des Héraclides (§ 233). Dans la même vision panoramique
qu’offre ce discours, en dehors des temps mythologiques imposés par la logique
étiologique, se mêle deux strates temporelles distinctes : la ville à la période hellé-
nistique et la ville au présent du discours, c’est-à-dire en 356 ap. J.-C. La descrip-
tion se distribue entre la ville ancienne et la ville nouvelle, qualifiée d’île (§ 119-
125). Si les preuves archéologiques permettent de savoir que l’aménagement des
aqueducs mentionnés dans les développements descriptifs de la ville (§ 243)
comme réalisations datant des souverains hellénistiques (§ 125) est vrai d’un
point de vue historique14 – ce qui démontre que Libanios ne mélange pas tou-
jours les strates temporelles et les réalités urbanistiques – il n’en résulte pas moins
que le discours construit, sur le plan spatial et temporel, une image unifiée de la
ville d’Antioche. La logique de composition du discours répond à la logique de

13 Il s’agit ici d’envisager comment, après que le texte littéraire a construit un paysage unifié,
objet culturel commun, cette modélisation proposée par le texte littéraire, reflet de l’image mentale
du paysage antiochien en 356 ap. J.-C., est projetée, grandeur nature, sur l’espace urbain
d’Antioche : cette vérification peut se faire ponctuellement au travers de la question de la gestion
des eaux d’Antioche, mais aussi au travers de celle du tracé du réseau viaire de la ville que l’archéo-
logie a pu révéler. La réalité matérielle et la fiction que construit le texte ne sont pas aussi éloignées
que l’on pourrait le penser et on peut alors imaginer que l’importance esthétique du paysage ne va
pas sans se traduire par des politiques urbanistiques précises qui traduisent un certain goût proche
de cette image mentale que notre travail d’analyse littéraire fait émerger.

14 SALIOU, L’Éloge d’Antioche [n. 5], p. 49.
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composition du paysage antiochien dans la mesure où tout le discours, comme l’a
déjà noté Glanville Downey15, déploie l’orientation spatiale donnée par le fleuve
Oronte qui coule d’Est en Ouest. Ceci légitime la partition temporelle entre
vieille ville hellénistique et nouvelle ville impériale (§ 119, 125, 203-204, 208-209,
211, 250), l’île. À cette première orientation cardinale dictée par le paysage se
superpose un autre axe, celui donné par la montagne opposée à la plaine (§198-
200). Si, jusque-là, l’Antiochikos répond à la topique épidictique (surtout avec le
thème de la grandeur de la ville16 et de la protection naturelle qu’offre le paysage
§ 196-200, 211 etc.), en revanche, le texte singularise des éléments qui permettent
de transformer une simple description spatiale et géographique en véritable pay-
sage urbain : la domination de la ville et de son territoire par l’eau.

Le texte est littéralement baigné des eaux providentielles de cette région, pré-
sentes sous toutes leurs formes, sauvages comme domestiquées17. Sur la cinquan-
taine de paragraphes qui occupent notre réflexion, on note pas moins d’une tren-
taine d’occurrences concernant l’eau18, que ce soit sous la forme naturelle des
sources de Daphné, du fleuve Oronte, de ses bras, du lac, de la pluie, de la grêle
ou de la neige, ou que ce soit sous la forme architecturée du port, des bains, des
aqueducs et des fontaines d’Antioche, ou du Nymphée. C’est d’ailleurs l’eau –
bien que cette thématique ne soit pas totalement une singularité libanienne mais
participe partiellement d’une topique épidictique19 – qui, dans l’ensemble du dis-

15 DOWNEY, A History of Antioch [n. 9], pp. 608-611.
16 Voir BOUFFARTIGUE, La tradition de l’éloge [n. 2].
17 Nous reprenons ici à notre compte la bi-partition mise en lumière par les fouilles archéolo-

giques et les textes historiques, voir à ce propos, J. LEBLANC – G. POCCARDI, « L’eau domestiquée
et l’eau sauvage à Antioche-sur-Oronte : problèmes de gestion », Topoi 5, 2004, pp. 239-256.

18 § 201- 203, 206, 208, 211-212, 215- 218, 220, 230, 234, 236, 238, 240-250, 259-264.
19 Libanios propose un texte ici singularisant la vision d’un paysage par des processus de per-

ception singuliers. Il convient ici de replacer le discours de Libanios dans son contexte historique
et littéraire. Libanios hérite d’une longue tradition d’éloges des villes. On pensera en particulier à
Aelius Aristide qui écrit en 144, sous Antonin un éloge de la ville de Rome. Voir, à ce propos, L.
PERNOT, Éloges grecs de Rome, Paris 1997. Dans ce texte on retrouve en effet un certain nombre de
constantes rhétoriques  : le topos de la grandeur, de l’émerveillement, de l’excellence du site, de
l’abondance et de la beauté des ornements de la ville. Parmi les aménités mentionnées par Aelius
Aristide, les fontaines arrivent en deuxième position après les gymnases (§ 97). Bien que l’orateur
fasse allusion aux voyages par mer et par terre, bien qu’il rende compte des bâtiments de la ville, il
convient de remarquer qu’il ne se livre en aucun cas à des descriptions précises et qu’en aucun cas,
dans ce discours, il ne décrit avec attention les réseaux hydrographiques et viaires. Seules la gran-
deur et la beauté sont des thématiques cardinales qui orientent tout l’héritage rhétorique de l’éloge
des villes, mais la description précise et l’importance du dynamisme et de l’image mentale des
réseaux hydrographiques et viaires occupe chez Libanios une place qu’elles n’ont pas dans les
autres discours épidictiques. Voir également PERNOT, La rhétorique [n. 4].
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cours, paraît être ce qui permet au rhéteur de montrer en quoi Antioche surpasse
toutes les autres villes :

kai; nu'n w|/ mavlista nikw'men, tou'tov ejstin, o{ti katavrruto" hJmi'n hJ
povli". kai; pro;" me;n ta[lla ka]n ajnaiscunthvsai ti", ejn de; uJdavtwn
mnhvmh/ pavnte" ei[kousi. ta; me;n kala; plhvqei nikw'men, ta; de; polla;
kavllei, ma'llon de; ta; me;n a[fqona tw'/ plhvqei, ta; de; cariventa tw'/
kavllei […] (§244)

« Mais en vérité voici ce par quoi nous excellons : c’est que notre ville est ruisse-
lante d’eaux. Et, si sous d’autres rapports, on pourrait lui faire reproche, en ce qui
concerne la question des eaux, tous lui cèdent. Pour ce qui est des belles fontaines,
nous excellons par le nombre et pour ce qui est du nombre de fontaines, nous
excellons par leur beauté. Ou plutôt, s’agissant d’abondance, nous surpassons par
le nombre ; s’agissant de grâce, par la beauté20 […] »

C’est précisément à propos de ce qui se construit dans le texte comme étant
une singularité de la ville d’Antioche – le ruissellement des eaux, l’abondance sal-
vatrice de l’eau sur l’ensemble du territoire – à l’intérieur des codes rhétoriques
dont le texte s’informe, mais aussi dans la réalité matérielle que les habitants
d’Antioche vérifient tous les jours21, que le travail magistral de transformation
esthétique a lieu. L’artialisation, pour parler en termes d’esthétique paysagère,
s’opère à partir des catégories mêmes de la rhétorique pour les dépasser et créer
un nouvel objet singulier, un paysage urbain où le thème de l’inversion de l’ordre
nature/culture domine. Il est important de noter comment, par le procédé éculé
des comparaisons, le thème de la fluidité et du ruissellement des eaux prend des
formes inattendues en posant l’hybridation nature/culture au travers de l’échange
des formes entre l’eau et la terre, entre les méandres du fleuve et les recoins des
rues d’Antioche. Le réseau hydrographique rencontre, au point de fusionner et
d’inverser l’ordre des éléments topographiques, le réseau viaire de la ville dans la
description de la vieille ville :

20 Les traductions sont les nôtres dans l’ensemble de l’article.
21 « Conformément à ce que l’on attend de ce type de prestation, il [le discours de l’Antiochikos]

se présente comme une succession de variations sur des lieux communs de la rhétorique de l’éloge,
et plus particulièrement de l’éloge de cité, abondamment pratiqué et très précisément codifié par la
seconde sophistique. […] Un éloge ne saurait se confondre avec une description objective.
Cependant l’éloge, pour être convaincant, doit être fondé sur l’identification des spécificités de
l’objet loué. L’Éloge d’Antioche fournit un grand nombre d’indications précises, localisables ou du
moins relatives à des lieux déterminés » : SALIOU, L’Éloge d’Antioche [n. 5], p. 44. 
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ejoivkasi de; aiJ me;n stoai; potamoi'" ejpi; plei'ston poreuomevnoi", oiJ
stenwpoi; de; rJuvaxin ajpΔ aujtw'n hjgmevnoi". Pevmpousi de; oiJ me;n eij"
to; o[ro" blevponte" pro;" ta;" th'" uJpwreiva" cavrita", oiJ de; ejpi; qavte-
ra pro;" eJtevran oJdo;ngumnh;n ojrofh'" eJkatevrwqen wj/kismevnhn, w{sper
ejk potamou' pro;" potamo;n diwvruce" eij" diavploun pepoihmevnai.
Teleuta'/ de; kai; tou'to to; mevro" eij" khvpwn w{ran pollacou', aujtoi;
de; ejkei'noi lhvgousin eij" th;n o[cqhn ΔOrovntou tou' potamou'. (§ 201)

« On pourrait comparer les portiques à des fleuves s’avançant aussi loin que pos-
sible, les ruelles à des torrents s’en détachant. De ces ruelles, certaines partent en
direction du mont pour mener aux délices du quartier situé au pied de la mon-
tagne, d’autres s’en vont dans la direction opposée et mènent à une autre rue
dénuée de portiques, mais bordée d’habitations de chaque côté : elles sont comme
des canaux qu’on aurait creusés pour permettre le passage d’un fleuve à un autre.
Cet autre quartier [le quartier Nord], se termine en de nombreux endroits sur de
beaux jardins qui, eux aussi, à leur tour, se prolongent vers la rive du fleuve
Oronte. »

Ce thème singularisant étant posé, on retrouve, dans un effet de lissage pano-
ramique du paysage urbain d’Antioche que construit ce texte, par-delà l’organisa-
tion spatiale «  naturelle  » imposée par la géographie du fleuve Oronte et de la
montagne et par-delà l’organisation chronologique de la ville hellénistique et de la
ville contemporaine, une logique d’approche similaire dans la description suivante
de la ville nouvelle. Celle-ci fait se succéder division du fleuve en plusieurs bras
qui entourent la ville neuve, appelée dès lors et à juste titre l’île, et division des
ruelles à portiques :

Kai; to; me;n [ajpo;] th'" ajrcaiva" <povlew"> sch'ma toiou'ton. Th;n de;
nevan povlin hJ nh'so", h}n hJ tou' potamou' scivsi" ejpoivhsen, uJpedevxato.
ÔRevwn ga;r ei|" a[nwqen kai; proelqw;n wJ" ejpi; to; plei'ston temw;n
eJauto;n peribavllei to; cwrivon kai; ajpevfhne perivrruton. Kai; toi'n
rJeivqroin to; me;n ajmfoi'n tai'n povlew/n mevson oJra'tai, to; dΔ ejpi; qavte-
ra th'" neva" katio;n meta; th;n poivhsin th'" nhvsou to;n povron sum-
ba vllei kai ; kaqi vsthsi to ;n potamo ;n i [son tw' / pri ;n
diasth'nai.  Morfh; de; th'/ neva/ tauvth/ kuvklio". Kei'tai me;n ga;r ejn
pedivw/ pa'sa ajkribw'", tei'co" de; aujth;n ajrrage;" divkhn stefavnou
periqei'. ΔEk de; aJyivdwn tettavrwn ajllhvlai" sunhrmosmevnwn eij"
tetravgwnon tuvpon w{sper ejx ojmfalou' tevttare" stow'n suzugivai
kaqΔ e{kaston tmh'ma tou' oujranou' tevtantai, oi|on ejn ΔApovllwno"
tetravceiro" ajgavlmati. (§203-204)

« Telle est la forme de l’ancienne ville. Quant à la ville neuve, c’est l’île que forme
la séparation du fleuve en deux bras qui l’a accueillie. Le fleuve en effet, depuis le
commencement coulait dans un même lit, et ensuite, il se sépare en deux, après le
gros de son parcours, encadrant ainsi le terrain qu’il transforme en île baignée de
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toute part. De ces deux bras, l’un coule entre les deux villes et le second de l’autre
côté de la ville neuve et, après avoir formé l’île, il regagne son cours premier refor-
mant le fleuve à volume égal avec son cours d’avant la séparation. La figure de
cette ville neuve est le cercle. Elle s’étend dans la plaine toute entière et est entou-
rée d’un rempart infranchissable semblable à une couronne. À partir de quatre
arcs ajustés ensemble en forme de carré, comme à partir d’un nombril, partent
vers les quatre points cardinaux quatre doubles rangs de portiques à la manière
d’une statue d’Apollon à quatre bras. »

Libanios travaille ainsi sa description des réseaux hydrographique et viaire
dans une logique de fusion et de « migration des catégories »22 des éléments topo-
graphiques et environnementaux. Cette logique prévaut aussi pour les vents23 où
la métaphore de la fluidité de l’eau sert d’image au souffle du vent : oJ de; diar-
rei' te a{pasan kai; perirrei' kai; oujde;n a[moiron th'" ejpikouriva"
ajfivhsin (§ 225). On voit donc que l’eau et les rues mais aussi l’eau et le vent
sont associés dans une même unité que constitue l’image de la fluidité. Sa dyna-
mique contribue à dessiner et animer, de son épaisseur, l’espace de la ville
d’Antioche.

Ces renversements d’un élément topographique à l’autre, qu’il soit naturel ou
artificiel, sont rendus possibles, dans un même regard, par le filtre artistique (le
schème culturel) que le regard de Libanios24 appose sur la topographie et l’espace
urbain d’Antioche pour l’unifier afin de rendre cohérent des éléments qui ne le
sont peut-être pas dans la réalité, en une seule et même unité culturellement iden-
tifiable  : le paysage urbain. Le filtre apposé par Libanios sur ces éléments topo-
graphiques et urbanistiques emprunte tout à la fois à des références techniques
concernant l’art pictural, la sculpture et enfin la littérature. Dans la description
qu’il fait des portiques qui bordent certaines rues d’Antioche – élément que l’ar-
chéologie a pu vérifier également25 – le rhéteur sollicite l’image de la fluidité pour
caractériser le parcours sans obstacle que dessinent l’ensemble des portiques au
sein de l’espace urbain. Il utilise aussi et surtout, il utilise la comparaison de la
technique picturale des aplats de couleurs :

22 Nous détournons quelque peu ici l’expression que R. BARTHES emploie pour qualifier la
peinture d’Archimboldo, L’obvie et l’obtus. Essais critiques III, Paris 1982.

23 Dans les paragraphes consacrés à l’utilité des portiques, § 213 à 217, on note également la
mention de la navigation et de l’eau dans les développements consacrés au vent et aux intempéries
(§ 215).

24 Regard dans lequel celui de tout habitant d’Antioche peut se reconnaître dans la mesure où
le texte s’adresse à la collectivité et doit, au moins en partie, la toucher.

25 Voir à ce propos le commentaire archéologique de R. MARTIN, dans FESTUGIÈRE, Antioche
païenne et chrétienne [n. 1], ainsi que DOWNEY, A History of Antioch [n. 9], et enfin SALIOU, Les sources
[n. 5].
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[…] ou{tw de; u{ption kai;  sunece;" dia; tevlou", oujk ejxhllagmevnon
ou[te caravdrai" ou[te pranevsin ou[tΔ a[llwn duskoliw'n ei[desin, w{sper
ejn grafh'/ crwmavtwn katΔ ejxousivan proselqovntwn. (§197)

« … et ils sont placés en terrain plat et continu jusqu’à leur terme et ils ne sont
arrêtés dans leur cours ni par des ravins, ni par des pentes ni par d’autres obs-
tacles, de la même manière que, dans une peinture, les bandes de couleurs vont de
l’avant en toute liberté. »

La peinture est également mentionnée dans le reste de la description de la ville
neuve au cœur d’une comparaison portant sur les cultures d’une exploitation à la
campagne. Il réactualise ainsi, mais en le déplaçant, le thème nature/culture der-
rière l’opposition déjà canonique à l’époque de Libanios de la ville et de la cam-
pagne26 autour d’une réflexion sur le grandeur :

w{sper ga;r ejn tai'" gewrgivai" to; me;n ojlivgon ghvdion rJa/divw", oi|on ejn
zwgravfwn pivnaxin, h[skhtai, aiJ de; tw'n eujdaimovnwn a[rourai tou'to
oujc uJpomevnousin, ajlla; kecumevnai dayilw'" to; me;n aujtw'n eijsevcei,
to; de; ejxevcei, ou{tw dh; kai; ejpi; tw'n povlewn to; me;n ejsterhmevnon
megevqou" ei[kei mia'/ morfh'/, to; de; megevqou" tugcavnon kata; to;
sumba;n ejkfevretai. (§210)

« … car de même que dans les cultures, une petite exploitation est facilement
entretenu, comme on le voit sur le tableau d’un peintre, mais il n’en est pas ainsi
pour les domaines des riches, car comme ils s’étendent sur un vaste espace, une
partie reste dans l’ombre tandis que l’autre est mise en relief, de même il en va
aussi des villes : ce qui est dépourvu de grandeur tient dans une figure unique tan-
dis que ce qui en est doté se porte au-delà des limites selon les circonstances. »

Mais la peinture n’est pas la seule à être sollicitée pour construire en une
vision unifiée la représentation mentale – dont les éléments sont vérifiables dans
la réalité matérielle de la ville – du paysage urbain d’Antioche. On note également
la présence de la sculpture qui vient donner l’image des carrefours de portiques :

26 Voir à ce propos, entre autres, S. SAÏD, La société rurale dans le roman grec ou la campagne vue de la
ville, dans A. CHAUVOT et al. (éds.), Sociétés urbaines, sociétés rurales d’Asie mineure et de la Syrie hellénis-
tique, Strasbourg 1987, pp.149-171 ainsi que S. SAÏD, La campagne d’Aristophane, dans C. CUSSET et
al. (éds.), Où courir ? Organisation symbolique de l’espace dans la comédie antique = Pallas 54, 2001, pp. 191-
206. Enfin, voir L.-N. ANDRÉ, « Le Jason d’Apollonios de Rhodes, un héros paysan ? », Gaia 15,
2013, pp. 183-211.
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[…] ΔEk de; aJyivdwn tettavrwn ajllhvlai" sunhrmosmevnwn eij" tetravgw-
non tuvpon w{sper ejx ojmfalou' tevttare" stow'n suzugivai kaqΔ e{kas-
ton tmh'ma tou' oujranou' tevtantai, oi|on ejn ΔApovllwno" tetravceiro"
ajgavlmati. (§204)

« À partir de quatre arcs ajustés ensemble en forme de carré, comme à partir d’un
nombril, partent vers les quatre points cardinaux quatre doubles rangs de por-
tiques à la manière d’une statue d’Apollon à quatre bras. »

Enfin, au cours du processus de transformation du paysage urbain d’Antioche
en un objet mental, palimpseste de culture et d’art. Libanios se livre à des réfé-
rences littéraires explicites. Afin de qualifier le régime des vents d’Antioche, c’est
du côté du modèle littéraire par excellence que le rhéteur va puiser : Homère. Ce
dernier qualifie en effet le Zéphyr de « bon compagnon » (Od. 11, 7 et 12, 149) :

[…] hJmi'n de; to;n h{diston a[nemon karpoumevnoi" kai; ejsqlo;n eJtai'ron,
w{" fhsin ”Omhro", kekthmevnoi" to;n Zevfuron oujde;n dei' periergiva"
tou' qeou' parevconto" trufa'n. (§ 222)

« […] Pour nous qui jouissons du plus agréable des vents, le Zéphyr, comme dit
Homère, il est un bon compagnon, nous n’avons donc pas besoin de tels raffine-
ments, ma divinité pourvoit à nos richesses. »

On note un même recours à la source littéraire homérique (ici Il. 4, 17) pour
émailler de références littéraires communes et incontournables, la description des
merveilles aquatiques de Daphné (§ 245). Il recourt aussi à la référence pinda-
rique (Ol. 5, 13) pour qualifier la navigation sur le fleuve Oronte en d’aussi bons
termes que celle sur le Nil (§ 262).

On voit ainsi comment, vent ou eau, la fluidité caractérise les modalités de
perception du paysage urbain dont celui d’Antioche constitue un parfait exemple.
Les renversements d’un élément topographique à un élément urbain, et inverse-
ment, sont rendus sensibles aux yeux de l’auditeur (et du lecteur) du discours par
le truchement de références culturelles partagées qu’elles soient d’ordre littéraire
ou artistique. Elles s’offrent toutes comme un même prisme au travers duquel on
peut voir et construire le paysage urbain d’Antioche en unité partagée. Ce paysa-
ge urbain se construit selon une logique toute singulière de porosité des fron-
tières du naturel et de l’artifice qui travaille les éléments dans le sens d’une inver-
sion et d’une migration des catégories qui aboutit à la création d’une vision paysa-
gère renouvelée que marque la création d’un nouveau topos paysager  : le locus
amoenus urbain. Le processus de fusion des éléments topographiques et urbains,
autour de la dynamique de la fluidité des eaux et des vents d’Antioche, prépare
l’émergence de ce topos paysager nouvellement créé.
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***

Pour mesurer comment le discours de Libanios construit par ce filtre singulier
de la fluidité des eaux et des vents un nouvel espace paysager, il convient de rap-
peler le cadre topique de la perception et de la représentation paysagère dont
hérite Libanios. L’héritage littéraire et culturel qui échoie à Libanios étant très
vaste, nous allons voir comment le discours de l’Antichikos fait évoluer le schème
premier et primaire de la représentation du paysage dans l’imaginaire grec, à
savoir l’île. Nous analyserons ensuite, une fois ce schème primordial transformé,
comment émergent les nouvelles caractéristiques du paysage antiochien au tra-
vers de ce que nous nous proposons d’appeler le locus amoenus urbain27. La ville
neuve chez Libanios bénéficie d’une longue description détaillée qui explique et
insiste sur son caractère insulaire dû à la présence du fleuve Oronte. Cette carac-
téristique d’insularité – qu’elle soit fluviale ne change rien à l’affaire28 – est impor-
tante sur le plan de la représentation et de la construction mentale du paysage
urbain d’Antioche parce qu’elle convoque le modèle fondamental et paradigma-
tique de la première perception paysagère dans la culture en Grèce ancienne29.
De cette évolution du schème insulaire paysager, nous retiendrons les grandes
étapes suivantes :

« La forme de l’île et les caractéristiques de son paysage, pensées en rapport avec
des objets métaphoriques, sont une association qui a structuré l’imaginaire grec
dans son effort de représentation du monde habité. Si le paysage insulaire a prêté

27 Les aménités des villes de provinces ont déjà fait l’objet d’un questionnement historique et
archéologique dont certains travaux font émerger la dimension esthétique prise en compte dans les
politiques édilitaires d’aménagement urbain. À ce propos voir R. BEDON (éd.), Amoenitas urbium.
Les agréments de la vie urbaine en Gaule romaine et dans les régions voisines. Hommage à Pierre Pouthier,
Limoges 2002 et en particulier, à propos de l’usage «  esthétique  » des couleurs dans l’espace
urbain, S. SANTORO BIANCHI, I colori della città romana fra Campania, Roma e Italia settentrionale, dans
R. BEDON (éd.), Amoenitas urbium [n. 26], pp. 171-185. Enfin à propos du rôle esthétique des cou-
leurs dans la construction de la ville en paysage urbain, voir, entre autres, L.-N. ANDRÉ, La couleur
des palais : la transformation du paysage urbain des provinces d’Afrique du Nord dans l’Antiquité tardive, dans
Trasformazione di paesaggi del potere nell’Africa settentrionale fino alla fine del mondo antico. Atti del XIX
convegno di studio, Sassari, 16-19 dicembre 2010, Roma 2012, pp. 757-778.

28 Voir à ce propos notre étude sur les îles fluviales : L.-N. ANDRÉ, Formes et fonctions du paysage
dans les épopées hellénistiques et tardives, thèse de doctorat, ENS de Lyon 2012, pp. 158-167 ainsi que
L.-N. ANDRÉ, L’insularité continentale : sémantique paysagère et construction identitaire dans les épopées
grecques hellénistiques et tar dives, dans Iles et continents  : (re)constructions identitaires, Cambridge 2015 (à
paraître).

29 Voir S. VILATTE, L’insularité dans la pensée grecque, Paris 1991.
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sa forme au paysage du monde entier, l’île entendue comme paysage paradigma-
tique du monde connu par les Anciens a connu une fortune inégale et surtout, de
profondes mutations tant formelles que fonctionnelles. On distingue en effet
quatre grandes étapes dans l’instrumentalisation de l’île comme paysage informant
la cosmographie antique. Un premier moment se dessine dès la poésie archaïque
d’Homère avec une association entre l’île, l’objet référent  qu’est le bouclier et
l’image du monde. Ensuite, une deuxième étape se dégage à la période classique,
marquée par quelques réemprunts à cet imaginaire archaïque et par la transposi-
tion du schème paysager insulaire dans l’espace urbanisé de l’Athènes classique.
Ensuite, vient une période de remise en question de l’utilisation du paysage insu-
laire comme image du monde dans la mesure où les caractéristiques physiques
qu’elle offre, notamment la forme, représentent une cosmographie insuffisante et
inadaptée à la nouvelle forme du monde suite aux découvertes effectuées par
Alexandre le Grand. Enfin, une toute dernière étape se singularise par la dissocia-
tion définitive entre l’île et son paysage caractéristique (celui formalisé par l’épo-
pée archaïque), l’objet référent épique et le pouvoir cosmographique auquel s’y
était adjointe une dimension cosmogonique depuis l’Iliade, dont l’épopée grecque
d’époque impériale se fait la parfaite illustratrice. »30

Il est intéressant de noter les jeux de transposition et de transformation opérés
par Libanios qui semble reprendre la représentation insulaire du monde de
l’époque archaïque dans sa description de la ville neuve. C’est le cas lorsqu’il sou-
ligne que la figure de cette ville est un cercle et que la ville est ceinte d’une
muraille infrangible, que les arcs partent d’un nombril et que le palais occupe une
part importante de l’île (§ 204). Ce sont les principales caractéristiques de la
forme du monde et de l’île à l’époque archaïque. Le fait de l’appliquer ici à l’espa-
ce urbain n’est pas exactement une innovation de la part de Libanios puisque
cette transposition des schèmes paysagers date de l’époque classique et caractéri-
se l’espace urbain d’Athènes perçu en termes insulaires31. Ce qui est plus inno-
vant en revanche, c’est la mention de la modélisation picturale dans cette descrip-
tion urbano-insulaire (§ 210). Au même titre, c’est l’insistance sur les liens entre
ville ancienne et ville nouvelle, notamment par les ponts qui apparaissent alors
comme autant de prolongements du réseau viaire de la ville, élément important
dans le quotidien des Antiochiens à l’époque de Libanios32 :

30 ANDRÉ, Formes et fonctions [n. 27], p. 53.
31 Voir à ce propos C. PÉREZ, La perception de l’insularité dans les mondes méditerranéen ancien et archi-

pélagique polynésien d’avant la découverte missionnaire, Paris 2005.
32 Voir à ce propos G. POCCARDI : « Pour un nouveau plan urbain de l’île de l’Oronte (Ville

Neuve) du IIIe au Ve siècle à Antioche de Syrie  », MEFRA 106, 1994, pp. 993-1023 et « L’île
d’Antioche à la fin de l’Antiquité », JRA Suppl. 42, 2000, pp. 155-172.
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ajllΔ ejkei'se ejpavneimi, o{ti th;n nevan me;n ajpo; th'" ajrcaiva" to; dia;
mevsou rJevon cwrivzei, gefuvrai" de; pevnte ijscurai'" to; diesthko;"
tou'to sundei'tai. Kai; to; me;n u{dwr duvo poiei' th;n hJmetevran, ejkei'nai
de; aujth;n oujk ejw'sin ei\nai duvo, parazeugnu'sai th;n deutevran th'/
presbutevra/, kaqavper pw'lon mhtriv. (§ 208)

« Mais je reviens à mon sujet : la ville neuve est séparée de l’ancienne par le bras
du fleuve qu’elles partagent et ces deux villes séparées sont reliées par cinq ponts
solides. Car si l’eau fait de notre ville deux villes, en revanche ces ponts font des
deux villes une seule puisque ils rattachent la seconde ville à l’ancienne comme un
poulain à sa mère. »

Il se crée, comme observé précédemment, des jeux de correspondance entre
formes et figures urbaines esthétisées et dynamique de la fluidité au sein de la
ville placée en espace insulaire. Celle-ci, à terme, n’apparaît plus isolée ni recluse
et forclose dans son insularité, mais elle apparaît au contraire comme unifiée et
reliée au « continent » constitué par la vieille ville et le reste de l’arrière-pays de
Daphné et des autres quartiers ou faubourgs d’Antioche. Le texte de Libanios
montre bien, au paragraphe 204 par exemple33, comment les saillances du paysa-
ge urbain rencontrent des modèles imagés (tei'co" de; aujth;n ajrrage;" divkhn
stefavnou periqei') et joue sur des formes (morfh; de; th'/ neva/ tauvth/ kuvk-
lio") en les faisant glisser d’un espace à un autre, de la ville ancienne (§ 202) à la
ville neuve (§ 204), de la morphologie naturelle (w{sper ejx ojmfalou') à la mor-
phologie architecturée (ΔEk de; aJyivdwn tettavrwn ajllhvlai" sunhrmos-
mevnwn), de la réalité matérielle d’un quartier (Kei'tai me;n ga;r ejn pedivw/
pa'sa ajkribw'") à la métaphore artiste d’une statue (oi|on ejn ΔApovllwno"
tetravceiro" ajgavlmati). Il nous paraît important d’insister sur ce rapport à
l’image, et surtout au référent amené par ces images : c’est un référent artistique.
L’importance des formes, des couleurs et des réalités sculpturales ou picturales se
posent, au fil de la description, comme le filtre commun pour construire l’espace
urbain en paysage, objet culturel polymorphe où se mêlent, par-delà les frontières

33 Morfh; de; th'/ neva/ tauvth/ kuvklio". Kei'tai me;n ga;r ejn pedivw/ pa'sa ajkribw'",
tei'co" de; aujth;n ajrrage;" divkhn stefavnou periqei'. ΔEk de; aJyivdwn tettavrwn ajllhv-
lai" sunhrmosmevnwn eij" tetravgwnon tuvpon w{sper ejx ojmfalou' tevttare" stow'n
suzugivai kaqΔ e{kaston tmh'ma tou' oujranou' tevtantai, oi|on ejn ΔApovllwno" tetrav-
ceiro" ajgavlmati (§ 204) – « La figure de cette ville neuve est le cercle. Elle s’étend dans la plai-
ne toute entière et est entourée d’un rempart infranchissable semblable à une couronne. À partir
de quatre arcs ajustés ensemble en forme de carré, comme à partir d’un nombril, partent vers les
quatre points cardinaux quatre doubles rangs de portiques à la manière d’une statue d’Apollon à
quatre bras. »
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ontologiques, les réalités naturelles et les réalités artéfactuelles dans une même
harmonie qui abolit aussi la frontière chronologique. De ce point de vue, les glis-
sements de formes et de figures entre nature, art et architecture urbaine sont pré-
parés par le paragraphe 202, qui répond de manière spéculaire au paragraphe 204
reliant définitivement les deux villes en un seul et même objet paysager fonction-
nant sur le même principe :

Tw'n toivnun stow'n, o{per e[fhn, ejx ajnivsconto" hJlivou pro;" dusma;"
tetamevnwn kai; tosou'ton mhvkou" ejpecousw'n, o{son a]n kai; trisi;n
ajpevcrhsen a[stesi, kata; mevshn mavlista th;n dexia;n aJyi'de" panta-
covqen tetrammevnai mivan ojrofh;n  e[cousai livqou parevcousin ajrch;n
eJtevrai" stoai'" pro;" a[rkton a[cri tou' potamou' pro ouvsai" to; peri;
aujta;" Numfw'n iJero;n oujranovmhke" livqwn aujgai'" kai; kiovnwn crovai"
kai; grafh'" ai[glh/ kai; namavtwn plouvtw/ pavnta ojfqalmo;n ejpistrev-
fon. Stenwpoi; de; kai; ajpo; touvtwn h|/per ajpo; tw'n protevrwn w{rmhn-
tai. (§ 202)

« Ces portiques alors, s’étendent du Levant au Couchant, sur une longueur aussi
importante que celle de trois villes et, au beau milieu du portique de droite, on
trouve un ensemble d’arcs orientés de tous côtés et pourvu d’un seul et même toit
en pierre et là, se présente comme point de départ à d’autres portiques qui vont en
direction du Nord jusqu’au fleuve, le sanctuaire des Nymphes qui s’élève jusqu’au
ciel et attire à lui tous les regards par le brillant de ses marbres, la polychromie de
ses colonnes, l’éclat de ses fresques et l’opulence de ses fontaines. De ces por-
tiques, comme des précédents, se détachent aussi des ruelles. »

La même logique des formes se retrouve ici, avec, au-delà du topos de la gran-
deur de la ville, celui, artialisant, de la beauté de la ville par le Nymphée qui
condense à lui tout seul les formes d’arts  : sculpture, peinture, architecture.
Domine les notions d’éclats dues au matériau noble comme le marbre, et de cou-
leur, issue des peintures. Les Nymphées étaient placés au carrefour dans les villes,
surtout sur les grands axes qui amènent les visiteurs de l’extérieur au centre de
façon à leur signifier toute la puissance, la richesse et la majesté de ces dernières.
Le Nymphée, dans les provinces orientales, tout comme en Afrique du Nord, est
une « vitrine » de la ville, un instrument de communication qui laisse lire dans son
apparat esthétique tout un programme, tout un message iconographique tradui-
sant, la plupart du temps, les politiques édilitaires ou les récits étiologiques de
fondation des villes34. Le Nymphée joue le rôle, dans l’espace urbain, de palimp-

34 Voir à ce propos J. RICHARD, Water for the City, Fountains for the people. Monumental fountains in
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seste paysager et dans le texte littéraire de « moteur » artialisant. Les jeux d’échos
sur les formes du réseau viaire et du réseau hydraulique, tissent des liens serrés,
entre ville ancienne et ville neuve. Les mentions des éléments artistiques appo-
sent le filtre artialisant et font de ce paragraphe qui traite du Nymphée, une sorte
d’acmé artialisante du paysage urbain d’Antioche.

Il est alors intéressant de remarquer, dans un dernier temps, que cette logique
est rehaussée par un jeu d’écho, un effet de symétrie entre le locus amoenus urbain
d’Antioche et le locus amoenus naturel qu’incarne le paysage de Daphné. Le locus
amoenus urbain d’Antioche se trouve ici renforcé par le parallélisme avec le paysa-
ge amène naturel de Daphné. Tous deux en effet, font l’objet des mêmes jeux sur
les formes et du même principe artialisant35, à propos des sources et des fontaines
comme en témoignent les paragraphes 233 à 236. C’est alors l’occasion pour le
rhéteur de développer sur la topique paysagère du locus amoenus «  traditionnel  ».
Sans engager ici un débat de fond sur la notion même de locus amoenus et sur
l’évolution de la topique qui invite à une large réflexion historiographique et lexi-
cale36, nous souhaitons voir comment Libanios construit l’aménité paysagère de

the Roman East : an Archaeological Study of Water Management, Turnhout 2012, ainsi que J. RICHARD –
I. JACOBS, «  “We Surpass the Beautiful Waters of Other Cities by the Abundance of Ours’’  :
Reconciling Function and Decoration in Late Antique Fountains », Journal of Late Antiquity 5, 2012,
pp.  3-71 ou encore B. LONGFELLOW, Roman Imperialism and Civic Patronage. Form, Meaning, and
Ideology in Monumental Fountain Complexes, Cambridge 2014. Enfin on notera la récente thèse de N.
LAMARE, Les fontaines monumentales en Afrique romaine, thèse de doctorat, Université Paris IV-
Sorbonne 2014.

35 Dans ce cas, l’artialisation du § 235 fait référence à l’inspiration poétique, mais peut-être plus
généralement à l’inspiration artistique puisque Libanios parle des Muses dans leur ensemble. Il
semble en en effet que les dimensions artistiques ne soient jamais réellement disjointes chez
Libanios comme le confirme, à propos du passage qui nous occupe, Daphné, le paragraphe 236.
L’orateur y décrit la route qui mèle de la ville d’Antioche à la banlieue de Daphné comme « la fran-
ge de l’égide dont Homère enveloppe Athéna », tauvthn ejgw; th;n oJdo;n th;n ajpo; th'" pov-
lew" ejpi; to; proavsteion h{dista a]n prosei'pon th'" aijgivdo" quvsanon, h|/ peribavllei
th;n ΔAqhna'n ”Omhro". La référence est d’abord littéraire. Mais Libanios s’empresse de préciser
dans la phrase suivante qu’elle est en effet «  toute d’or et elle aboutit à de l’or colophonien,
Daphné  ». ou{tw" a{pasa crush', kai; teleuta'/ ge eij" cruso;n Kolofwvnion, th;n
Davfnhn. Il s’agit ici de la mention par périphrase de l’or que contient le sanctuaire d’Apollon que
Libanios mentionne dans la suite du développement et des statues et des objets d’art dévolus au
culte du dieu. La référence est donc ici artistique. Les deux se mêlent dans la même thématique du
regard émerveillé. Toutes ces informations ont été confirmées par l’archéologie. Voir, entre autres,
le commentaire de R. MARTIN, dans FESTUGIÈRE, Antioche païenne et chrétienne [n. 1], pp. 53-54.

36 Le problème du locus amoenus et de son symétrique inverse le locus horridus a été abordé par J.
TRINQUIER dans sa thèse de doctorat  : J. TRINQUIER, Loca Horrida. L’espace des animaux sauvages
dans le monde romain entre la fin de la République et le Haut Empire, Université de Paris X Nanterre 2004
et plus particulièrement dans son article « Le motif du repaire des brigands et le topos du locus hor-
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Daphné, en parallèle à l’aménité urbaine d’Antioche autour d’un catalogue de
données paysagères naturelles et architecturées :

Eujqu;" me;n uJperbavllonti ta;" puvla" ejn eujwnuvmoi" khvpwn te poiki-
liva kai; katagwgw'n cavrite" kai; krhnw'n ajfqoniva kai; devndresin oij-
kivai kruptovmenai kai; devndra uJperaivronte" qavlamoi kai; loutrw'n
polutevleia, cw'ro" ΔAfrodivth/ prevpwn kai; tw'/ tauvth" uiJei' tw'/ toxov-
th/. Pro ovnti dev soi kaqΔ eJkatevran th'" oJdou' pleura;n ajmpelour-
giw'n te plh'qo" oJra'tai kai; oijkiw'n kavllh kai; rJodwniai; kai; futa;
pantoi'a kai; navmata, kai; to; me;n e{lkei, to; de; ajnqevlkei kai; dia;
toiauvth" hJdonh'" ejpi; th;n pagkavlhn  ajfivxh/ Davfnhn.

« À peine la porte franchie, à gauche, ce n’est que jardins polychromes, résidences
gracieuses, fontaines abondantes, maisons camouflées dans les arbres, pavillons
plus hauts que les arbres, thermes magnifiques, un lieu dévolu à Aphrodite et à
son fils l’archer. Au fur et à mesure que l’on s’avance, on voit de part et d’autre de
la route, vignobles opulents, villas splendides, champs de roses, toutes sortes de
plantes, ruisseaux  : on est attiré ici, puis là, et au milieu de ces plaisantes sensa-
tions, on parvient à la toute belle Daphné. »

La description de ce locus amoenus engage encore la dynamique artialisante de la
fluidité des eaux, mais cette fois, le thème, de dynamique qu’il était, devient plus
esthétique. Il sert le concept de beauté : kefavlaion de; tw'n Davfnh" kalw'n,
oi\mai de; kai; th'" gh'" aJpavsh" aiJ Davfnh" phgaiv. Le couronnement des
beautés de Daphné, et je pense, de la terre entière, ce sont les sources de Daphné (§ 240). C’est
ce lien entre catalogue des aménités, fluidité du paysage et beauté qui créé un der-
nier degré de perception singularisant la banlieue de Daphné : la perception émo-
tionnelle et sensorielle. Le parallèle entre le locus amoenus de Daphné et le locus
amoenus urbain d’Antioche est travaillé par le rhéteur :

ajnevcei de; to; o[ro" parekteinovmenon w{sper ajspi;" eij" u{yo" probe-
blhmevnh, toi'" de; ejpi; th'" uJpwreiva" ejscavtoi" oijkou'si fobero;n me;n
oujde;n oi|on ejx o[rou", pavsh" de; eujqumiva" ajformai; phgai; kai; futa;
kai; kh'poi kai; au\rai kai; a[nqh kai; ojrnivqwn fwnai; kai; to; pro;  tw'n
a[llwn ajpolau'sai tw'n hjrinw'n. (§ 200)

ridus : Apulée, Métamorphoses, IV, 6 », RPh 73, 1999, pp. 257-277. Nous avons, nous-mêmes, abordé
la question dans notre thèse de doctorat et repris cette réflexion au regard de ce que la documenta-
tion iconographique peut nous apporter, notamment avec le topos pictural du sacro-idyllique, voir,
entre autres, L.-N. ANDRÉ, Des textes aux murs : comment appréhender le paysage antique ? Espace-Temps
2014 (à paraître).
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« La montagne qui s’étend le long de la ville, s’élève comme un bouclier dressé
vers le haut, et, pour ceux qui habitent à ses pieds aux extrémités de la ville, non
seulement ils n’ont rien à redouter car ils sont protégés par ses flancs, mais enco-
re, tout contribue à leur agrément  : sources, bosquets d’arbres, jardins, brises,
fleurs, chants d’oiseaux et le fait de jouir avant tout le monde du printemps. »

Outre l’énumération, figure de style emphatique qui donne une image cumula-
tive des aménités d’Antioche et de ses faubourgs toujours dans la logique épidic-
tique et stéréotypée du discours d’éloge urbain, ce qui importe dans la description
parallèle de ces loci amoeni, naturels et urbains, c’est le lien qui est établi avec la
beauté et les émotions qu’elle suscite. Comme nous allons le voir dans le dernier
temps de notre réflexion, cette beauté liée aux émotions et aux perceptions sen-
sorielles permet de singulariser définitivement la construction du paysage urbain
d’Antioche et de parachever la dynamique de la fluidité au cœur du processus de
singularisation d’un stéréotype littéraire.

***

Du point de vue paysager, le discours de Libanios offre un exemple singulier
au sein de l’héritage littéraire et artistique du genre épidictique. Les schèmes habi-
tuels y sont dépassés et reconfigurés par la sensorialité qui est mise au premier
plan. Si Libanios est marqué par l’héritage stéréotypée de l’éloge des villes, en
revanche le paysage qu’il construit à partir de sa perception d’Antioche et de ses
faubourgs se distingue du reste des éloges des villes. C’est bien le caractère senso-
riel de ce paysage, par lequel il s’opère une inversion et une migration des catégo-
ries, qui, à force de jeux sur les référents artistes et sur la topique paysagère,
contribue à faire émerger un nouveau schème paysager, le locus amoenus urbain.
Dynamisé par la fluidité des eaux et par la dynamique de l’accumulation, le locus
amoenus urbain antiochien est l’occasion d’une représentation unique, désolidari-
sée de son héritage rhétorique stéréotypé car elle emprunte la catégorie du senso-
riel et de l’émotionnel orientant ce paysage et sa perception vers le domaine et la
subjectivité.

La perception sensorielle de ce paysage urbain fait d’aménités remarquables et
dont une large partie a été vérifiée par l’archéologie passe en tout premier lieu par
la perception sensorielle. Une étude détaillée de l’ensemble du lexique visuel sur
tout le discours de Libanios et en particulier sur les paragraphes qui nous occu-
pent serait ici d’un grand secours mais excèderait de loin les présents enjeux.
Nous restons cependant attentive à l’utilisation particulière du vocabulaire visuel
dans les paragraphes qui concernent Daphné essentiellement mais aussi ceux de
la ville neuve. On constate en effet que la thématique visuelle déployant la beauté
qui naît du spectacle qu’offre ce paysage est systématiquement associée aux émo-
tions ressenties lors de l’observation du paysage. Que ce soit, pour la ville
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d’Antioche, l’énumération du locus amoenus urbain de la vieille ville dont «  tout
contribue au contentement » pavsh" de; eujqumiva", (§ 200), que ce soit le quar-
tier au pied de la montagne qui apporte des délices pro;" ta;" th'" uJpwreiva"
cavrita" (§ 201), ou bien le rempart du palais impérial qui a reçu des colonnes en
lieu et place de créneaux et qui est disposé pour «  l’agrément de l’Empereur
comme un balcon dont on a vue d’une part sur le fleuve qui s’écoule au pied et
d’autre part sur les faubourgs environnants qui de toutes parts régalent les yeux »
w{ste kai; to; tei'co" ajntΔ ejpavlxewn kivona" dexavmenon qeva basilei'
prevpousa kateskeuvastai tou' potamou' me;n uJporrevonto", tw'n
proasteivwn de; pantacovqen eujwcouvntwn ta;" o[yei" (§ 206). Que ce soit
encore, pour le faubourg de Daphné, pour lequel ce qui compte le plus c’est de
l’avoir vu et même si on a pris le plus grand des plaisirs à en entendre la descrip-
tion, on a rien entendu qui se rapproche véritablement de ses mérites kai; movna
tau'ta ijdei'n a[xion, ajkouvsa" de; h{dista ou{tw" a]n oujc o{son a[xion
ajkouvsai" (§ 233), on s’aperçoit que le visuel et l’émotionnel sont intimement
liés ensemble pour exprimer la beauté du paysage perçu. Or, l’association entre
d’une part, l’action de regarder un spectacle, un objet ou un paysage singularisé,
en général, par sa beauté ou son caractère surprenant, unique et d’autre part, l’ef-
fet que ce regard produit, se traduit par une catégorie mentale bien particulière
dans l’Antiquité : la merveille. Il n’est donc pas étonnant de trouver dans ce texte
une description du paysage informée par l’opérateur mental (associant perception
sensorielle et émotion) de perception de l’environnement qu’est la merveille.
Pourtant, percevoir le paysage, qu’il soit urbain ou naturel, en termes de merveille
n’est pas une singularité propre au discours de Libanios. Il s’agit du régime de
perception paysagère de toute l’Antiquité tardive que l’on retrouve dans d’autres
genres littéraires comme l’épopée posthomérique ou le roman alexandrin et
tardif37. Le discours de Libanios se différencie cependant de cet héritage du pay-
sage merveilleux en ce qu’il semble proposer un dépassement de la topique par
une perception polysensorielle et intensive ce qui n’est pas le cas dans l’héritage
littéraire et culturel contemporain qui utilise la merveille comme vecteur paysager.
On note en effet que les émotions produites par le paysage amène de Daphné
sont précisées, diversifiées et intensifiées :

[…] h}n ijdovnti mh; boa'n oujk e[sti kai; skirta'n kai; ajnav/ttein kai;
krotei'n kai; makarivzein auJto;n th'" qeva" kai; oi|on uJpo; th'" hJdonh'"
pterou'sqai. “Allo ga;r a[lloqen to; me;n qevlgei, to; de; ejkplhvttei,
kai; to; me;n katevcei, to; de; ejpispa'tai kai; perikevcutai toi'" ojfqal-
moi'" aujgh; peristrevfousa to;n qeathvn […] (§ 236)

37 Voir, entre autres, nos développements dans notre thèse de doctorat, ainsi que L.-N.
ANDRÉ, « Regard et représentation du paysage dans l’épopée grecque d’époque impé riale : le cas
des mirabilia », Pallas 92, 2013, pp. 183-202.
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« […] À la vue de celle-ci [la route qui mène à Daphné et qui est bordée des beau-
tés du paysage] on ne peut se retenir de crier, de sauter, de bondir, de battre des
mains, de se réjouir d’un tel spectacle et de voler littéralement de plaisir. Chaque
objet vous attire de son côté  : l’un fascine quand l’autre frappe de stupeur, l’un
retient quand l’autre attire à lui. Un éclat brillant envahit les yeux et fait tourner le
spectateur en tous sens. »

Mieux encore, Libanios va jusqu’à incarner l’expérience de cet émerveillement
dont le paysage est l’origine et plus précisément, dont l’eau jaillissante, l’eau dyna-
mique et providentielle de Daphné est la cause :

Kefavlaion de; tw'n Davfnh" kalw'n, oi\mai de; kai; th'" gh'" aJpavsh" aiJ
Davfnh" phgaiv. wJ" oujdamou' hJ gh' toiauvthn e[teke namavtwn fuvsin
ou[te ijdei'n ou[te crhvsasqai. Numfw'n tinwn tau'ta basivleia, kai; th'"
ejkeivnwn dwrea'" to; kaqarwvtaton kai; eiJlikrinevstaton. Kai; dh; kai;
faivh ti" a]n oujc h|tton caivrein tw'/ tovpw/ ta;" qea;" h] th'/ me;n Pivsh/
to;n Diva, tw'/ de; ΔIsqmw'/ to;n Poseidw', Delfoi'" de; to;n ΔApovllw, th'/
Lhvmnw/ de; ”Hfaiston. Kai; eij dh; dei' pisteuvein ejn u{dasi th;n divai-
tan ei\nai tai'" Nuvmfai",  dokou'siv moi toi'" me;n a[lloi" ejpifoita'n,
o{son ejpiskoph'sai, touti; dev, w{sper oiJ basilei'", ajntΔ ajkropovlew"
pepoih'sqai. Peivqomai de; kajkei'no ta;" trei'" qeav", o{te peri; kavl-
lou" h[rizon, ejntauqoi' lousamevna" h{kein ejpi; th;n krivsin ma'llon h]
ou| levgontai. Tiv" ga;r ejpista;" kai; qeasavmeno" e[k te tw'n prwvtwn
stomavtwn to; sta;" kai; qeasavmeno" e[k te tw'n prwvtwn stomavtwn to;
u{dwr ejkrevon kai; kaqΔ eJkavteron toi'con tou' new; ferovmenon oujk a]n
ajgasqeivh me;n to; plh'qo", ejkplageivh de; to; kavllo", timhvseie de; wJ"
qei'on, a{yaito de; hJdevw", louvsaito de; h{dion, pivoi de; wJ" h{dista  … to;
ga;r aujto; yucrovn te kai; diauge;" kai; potimwvtaton kai; cavrisin ejg-
kecrismevnon kai; proshne;" oJmilh'sai swvmasin. (§ 240-242)

« Le couronnement des beautés de Daphné, et je pense de toute la terre, ce sont
les sources de Daphné. Nulle part ailleurs la terre n’a engendré des eaux aussi
belles à voir et aussi bonnes à consommer. C’est le palais des Nymphes et c’est ce
qu’il y a de plus pur et de plus immaculé dans le domaine des Nymphes.
Assurément, lorsqu’on est près du tout premier jaillissement des eaux et qu’on les
voit s’écouler le long de la paroi des deux murs du temple comment ne pas se
réjouir de leur densité, comment ne pas être frappé de stupeur à la vue de leur
beauté, ou ne pas les honorer comme une chose divine, qui n’éprouverait du plai-
sir à les toucher, et un plus grand encore à s’y baigner, enfin, le plus grand pos-
sible à y boire ? Car l’eau est tout à la fois fraîche, et transparente, et très agréable
au goût et ointe de grâce et douce au contact du corps. »

Dans cette description, Libanios opère une gradation qui va de l’émotion res-
sentie par la vue à l’incarnation corporelle de cette émotion : il y a tout un éven-
tail polysensoriel destiné à rendre compte des eaux merveilleuses et du paysage de
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Daphné qui va du sens le plus abstrait (la vue ici, ou l’ouïe au § 233) au sens le
plus concret, le plus incarné  : le toucher, en passant par un sens ‘‘moyen’’, le
goût. À cette gradation incarnée de la perception polysensorielle correspond une
modalité intensive38, marquée par les comparatifs et les superlatifs en rythme ter-
naire au § 242 : timhvseie de; wJ" qei'on, a{yaito de; hJdevw", louvsaito de;
h{dion, pivoi de; wJ" h{dista. La dynamique de la fluidité des eaux qui contri-
buait dans un premier temps à dessiner le paysage urbain d’Antioche, se retrouve
donc, après modélisation artialisante au travers d’une nouvelle topique paysagère,
déplacée du côté du récepteur, de la perception sensorielle et de l’émotion.

C’est ce mouvement qui se place dans le texte et qui contribue à camper un
paysage qui, pour rhétorique et stéréotypé qu’il soit, se singularise fortement, qu’il
nous paraît judicieux d’analyser maintenant comme élément actif d’une poétique
de l’ « effet retour ». Il convient d’entendre par « effet retour » le fait de projeter,
sur l’espace urbain et le paysage réel de la ville d’Antioche (que l’on peut
connaître par l’histoire et l’archéologie), l’image mentale du paysage, la modélisa-
tion culturelle que propose le texte littéraire. Il est alors intéressant de noter que
ce sont précisément les saillances du paysage d’Antioche que souligne le texte par
ses procédés rhétoriques et esthétiques : singularité du réseau viaire, insularité de
la ville neuve, ingéniosité du réseau hydraulique qui sont aussi les éléments singu-
larisant la ville d’Antioche au IVe siècle de notre ère que l’on peut observer grâce
à l’archéologie. Jacques Leblanc et Grégoire Poccardi ont en effet étudié les pro-
blèmes de gestion de l’eau à Antioche-sur-Oronte39 et ont proposé de la classer
en deux types d’eau, l’eau domestiquée et l’eau sauvage. À propos de l’eau
domestiquée, c’est précisément le tracé de l’aqueduc de Daphné qui a retenu leur
attention. Leur conclusion « les sources de Daphné avaient la capacité d’alimenter
l’aqueduc de manière continue »40 ne fait donc pas mentir le texte de Libanios qui
nous donne à lire la description même de cet aqueduc qui est, à l’intérieur de
l’éloge, un exemple d’ « effet retour » de ce paysage merveilleux constitué de la
fluidité des eaux :

38 Le rapport entre la perception sensorielle du paysage, la polysensorialité et l’intensité de la
perception a déjà été interrogé dans le cadre du lexique du paysage sonore. C’est tout un champ
d’investigation qui s’ouvre aux spécialistes de l’Antiquité qui doivent questionner ces rapports au
lexique et à la représentation des émotions et des sensations dans le cadre de la perception de l’en-
vironnement sensible des Anciens. En ce qui concerne les émotions, nous renvoyons le lecteur à
Mètis 9, 2011. Pour ce qui est des problèmes de lexique et de représentation du paysage, en particu-
lier du paysage sonore, voir S. PERROT et al. (éds.), De la cacophonie à la musique. La perception du son
dans les sociétés antiques, Le Caire 2015, à paraître.

39 LEBLANC – POCCARDI, « L’eau domestiquée et l’eau sauvage » [n. 17].
40 LEBLANC – POCCARDI, « L’eau domestiquée et l’eau sauvage » [n. 17], p. 242.
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Ouj mh;n ejn th'/ mhtri; movnh/ to; u{dwr e[meinen, oujde; Davfnh me;n
ejgevnnhse, Davfnh de; ajpevlause sthvsasa peri; auJth;n to; dw'ron, ajllΔ
hJ me;n e[fhne, metevsce de; meta; th'" fhnavsh" hJ povli" oi[koqen
oi[kade tw'n namavtwn dramovntwn, kai; oujk ejk th'" uJperoriva", pol-
lou' me;n povnou, pollou' de; kinduvnou th'" ejpikouriva" ejk th'" a[llwn
filanqrwpiva" aijwroumevnh", mhcanhsavmenoi de; oJdo;n tw'/ rJeuvmati
kathrefh' dia; th'" uJpwreiva" ph' me;n e[gkoilon th;n uJpwvreian tevmnon-
te", ph' de; prosoikodomou'nte", e[sti de; ou| kai; metevwron to;n povron
uJpe;r gefurw'n a[gonte", e[nqa tou'to ejphnavgkazon oiJ krhmnoiv, koi-
nou'si tw'/ a[stei th;n ejk tw'n proasteivwn corhgivan. Kai; nu'n mavlista
nikw'men, tou'tov ejstin, o{ti katavrruto" hJmi'n hJ povli".

« Cette eau pourtant n’est pas restée dans sa seule mère. Daphné, après l’avoir
enfantée n’a pas pour elle seule retenu la jouissance de ce don. Mais au contraire,
si elle l’a sans doute produite à la lumière, la ville y a eu part avec celle qui l’a
enfantée. C’est de patrie à patrie que les eaux ont pris leur course et non à partir
d’un territoire étranger, ce qui exige un grand effort et ne va pas sans grand risque,
le secours dû à la bienveillance d’autrui étant toujours incertain. Les habitants de
la ville ont machiné pour le courant un conduit voûté à travers les flancs de la
montagne. Ici, ils ont creusé la montagne en forme de cavité et là, ils ont ajouté
une construction ; ailleurs ils ont élevé un conduit dans les airs en le faisant passer
sur des ponts lorsque les précipices les y contraignaient. De sorte qu’ils communi-
quent à la ville l’eau que leur fournit le faubourg. C’est en ceci que nous l’empor-
tons surtout : Antioche est ruisselante d’eaux. »

La nature même du lieu et sa perception culturelle (dans la suite du dévelop-
pement sur ce système hydraulique, Libanios mentionne une référence à
Homère) replacée dans le contexte général de l’image du paysage d’Antioche que
nous livre ce texte ont alors poussé les habitants à « machiner  » un système
hydraulique grandeur nature qui reprend le système des ponts assurant la cohé-
rence viaire entre la ville neuve et l’ancienne ville. Partout domine cette dyna-
mique de la fluidité qui inverse le rapport de l’ordre nature/culture, non seule-
ment dans le texte, mais aussi dans la réalité. Il domine ainsi une logique esthé-
tique qui fait d’Antioche une ville au réseau viaire aussi dense que le réseau
hydrographique et dont on ne saurait remettre en question la forme et l’esthé-
tique paysagère singulière qui en émerge.

***

On le voit, le discours de Libanios, modèle du genre épidictique de l’éloge des
villes antiques, présente sans doute plus de singularités qu’on a voulu le voir jus-
qu’à présent. La richesse et la densité du texte nous a interdit une étude des plus
fouillée et il y a encore beaucoup à faire pour comprendre les diverses dimen-
sions de ce discours richissime. Le paysage est un excellent moyen de voir com-
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ment l’orateur manœuvre entre héritage stéréotypant, discours collectif et expres-
sion plus subjective des réalités de son pays. Le paysage nous a également appris
que camper des oppositions de champ d’investigation, entre une approche exclu-
sivement historique et archéologique d’une part et une approche purement litté-
raire de l’autre, empêche quelque peu l’émergence des singularités du regard
(antiochien) porté sur son environnement quotidien aux environ de 360 ap. J. -C.
Une enquête approfondie du lexique des sens et des émotions nous paraît alors
être une piste intéressante à investir dès à présent. La notion de paysage trouve
de nouveau ici, sa pleine légitimité en tant que terrain d’investigation pour com-
prendre et analyser tout à la fois les formes et les évolutions d’un genre littéraire
donné et les interactions avec la réalité quotidienne à la fin de l’Antiquité dont
l’Antichikos est un parfait témoignage.

École Normale Supérieure de Lyon LAURY-NURIA ANDRÉ
laurynuria@hotmail.fr
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